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V. CapRouge, JUIN, 18'73. No. 6

Rédatteur :M. I'A bbé PRO0AciIER.

L'HISTOIRE NATURELLE

DANS LES ECOLES D'ADULTES.

(Continué de la page 135).

Suivons maintenant le maître et ses élèves aux champs.
eaun est imni d'un instrument quelconque pour la

Ceillette des spécimens ; l'un porte le fusil sur l'épaule
DOUr la réception des oiseaux ; l'autre a la boîte de Dillé-

us sous le bras. pour les échantillons de botanique; un
a4tre une fiole d'alcool pour recueillir les coléoptères;

autre le filet et la boite à fond liégé pour les lépidop-
tères, diptères, etc., un autre porte un panier pour les mol-

ques; un autre enfin étale orgueilleusement le marteau
géologue avec la pince acerée pour éclater les roches et

dgager les lossiles. Le parti se trouve, nous supposons,
18 la paroisse de St. Henri, comté de Lévis, sur les bords

e la rivière Etchemin.

---Quelle est, demande le maître, cette production, en

gnant du doigt une espèce de croûte foliacée attachée

Perches d'une vielle clôture qu'il leur faut franchir ?

-Mais c'est une mousse.

-Une mousse ? Vous n'y êtes pas. Les mousses
½ttachent aussi, souvent, de la même façon, aux troncs des
arbres, mais elles sont toujours divisées en brins distincts et

F3'étendent jamais ainsi en lames fofiacées; leur fructi-

on out d'ailleurs bien différente.
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-Mais est-ce que les mousses portent des fruits ?

-J'entends par fructification la semence que porte
toute plante pour se reproduire.

-Mais ces croutes de rouille qu'on voit ainsi sur l0-
clôtures et jusque sur les pierres seraient-elles des plantes?
Elles n'ont ni racines. ni branches, ni feuilles!

-Sans aucun doute ce sont (les plantes. Elles n'ont
ni racines, ni tic-es, ni feuilles, et cependant elles fleurisselit
à leur manière et produisent une semence capable de les
reproduire.

-Mais comment peuvent-elles vivre, si elles n'onlt
ni racines, ni feuilles?

9 Il 18

10 15

7 12 16 14

Les semences qui sont extrêmement ténues et très*
légères sont emportées dans les airs par le vent. Retenues
à un tronc d'arbre, une pierre un peu rugeuse, etc., Pl

Fio. 7. Mniun cu-pid ium. 8. Le calyptre détaché de l'urne. 9. Une grossi0 d'

on a enlevé l'oi ercule, fig. 10. pour laisser voir le péristone. 11. Portion des 1érs
tomes interne et externe, fortern ni gr. s-ie. 12. f héur dan- le jeune âge, cone tarit e
de jeunes sporange, Y , et des anthéri lies , entrmerolém de q selques fil.nen ls

(paraphyses), le- feuilles involucra'es ayant été, nvés. 13. Une antbéridie ene

pluq grosèie, aeompaEnée de quelques paraphyses et laissant échip, er la f' illa "

non sommet. 14. Simple périetome a Syna.;num ; les dents sont unies par pAird.

Double p. ristone de l'ly pne, l'exrérieur éialéet I'mtrieur dressé 16. 6Phycomitri#

(Gysmnoasramu,) peisferme. 17 Son calyptr' détach e de l'urne. 18. L'olercullel"

levé de l'urne dont l'oliflce est déi.ourvue de pé%itomo.
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l'humidité. elles entrent aussitôt en germination et pro-
dnisent ces croutes foliacíes qui sont bien fléxibles à l'hu.
Inidité, mais qui deviennent rigides et cassantes à Is séche-
resse. On donne à ces plantes le nom de Lichens qui
Vient du grec leiken, qui signifie dartre ou exanthéme, par-
ce qu'elles se montrent en effet comme des dartres sur les
corps qui les portent. Au lieu de tirer leur nourriture du
sol par des racines, comme la plupart des autres plantes,
les Lichens se nourrissent exclusivement de l'air ambiant.
Leur vézétation qui se ranime avec l'humidité, se ralentit
et même demeure suspendue avec la sécheresse. Elles ne

24

19

portent pas de fleurs mais voyez cette partie rougeàtre

sur le revers des lames de la feuille ou fronde qui les cons-
titue, ce sont leurs organes de reproduction, que le vent, à

P'o- 19. Pierre sur laquelle se montrent dives Lichen9, telt que, en commençant par
la gauche : Parmelia con.persa, Secta miniata, LecidS geographica, etc., etc. 20.

1Ortion du thal'e de la Parmelia conypersa, avec une section à travers une apothécie.
21. Section d'une apothé,ie plus grossie. 22. Dei.n thèques avec les pores qu'elles
%ntiennent et les paraphves qui les accompagnent, le tout très grossi. 23. Section
'un portion de thalle du Sticta mininta, montrant les apotbécies immergées dans la

fronde. 24. CIndonie Acirlato qui porte sa fructification en masses rondes et rouges

set les bords d'une espèce de coupe stipit6e.
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la maturite, enlèvera pour les distribuer plus loin. Les
Lichens qui s'attachent aux arbres, aux rochers. et jus-
qu'aux métaux, sont les premières productions à se mon-
trer, lorsque toute autre végétation est encore impossible.
Leurs détritus ne contribuent pas peu à la formation (le
l'humus, si riche en principes futilisants pour les autres
plantes.

Mais voyez cette belle rosette sur ce caillou, devant vous;
c'est aussi un Lichen, celui là n'a qu'un support central
qui le retient attaché à la pierre; il porte le nom de Par-
mélie, qui signilie un espèce de petit bouclier, par ce qu'en
effet il en a un peu la forme.

Et le caillou lui-même qui porte ce lichen, pourriez-
vous re dire d'où il vient ? avez-vous fait attention à sa
composition ?

- D'où il vient?.. .Mais est-ce que les cailloux voy-
agent ? Douze hommes ne pourraient pas encore porter
celui-là ; sans doute qu'il a été mis là par Dieu lw-même
quand il créa le monde.

-Tiens ! dit un autre, le bon Dieu ne s'est pas amusé
à tourner des cailloux quand il a formé le monde ; mais
l'eau avec l'air viennent à former de la pierre, j'ai li cela
dans un livre ; et je suppose qu'une fois un cailou en
voie de formation, il continue ainsi à s'accroitre par les
mêmes causes, et j'ai pu me convaincre moi-méme que les
cailloux profitaient.

- Comment cela?

- J'ai remarqué dans le champ, chez mon père, plu-
sieurs cailloux qui n'effleuraient pas mme la surface du
sol, et au bout d'un an on deux, ils se montraient à décou-
vert de 6 à 8 pouces.

- Pensez-vous, mes amis, que Dieu ait formé le monde
dans l'état où nous le voyons aujourd'hui ?

- Beau dommage qu'Adam, en arrivant sur la terre,
n'ait pas tiouvé sa terre toute bâtie et clôturée, et l'église
de sa paroisse avec son clocher ?

- Laissons le côté les ouvres de l'homme ; pensez-
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vous que pour le reste, les montagnes, les rivières, les
rochers, etc., Dieu ait formé toutes choses telles qu'elles
sont à présent?

- Mais comment en serait-il autrement, puisque l'his-
toire sainte qu'on nous fait apprendre à l'école, dit que Dieu
forma le monde dans l'espace de six jours ?

- Et ces jours étaient semblables à ceux d'aujour-
d'hui ? .. . Qui est-ce qui forme le jour ? Ces jours étaient-
ils de 24 heures?

- Mais sans doute ; nous ne connaissons qu'une seule
espèce de jours, et nous ne pouvons pas comprendre qu'il
y en ait d'autres qui aient plus ou moins de 24 heures ?

-C'est très-bien; c'est le soleil qui détermine la durée
du jour. Maintenant l'écriture sainte dit que Dieu créa le
soleil le 4e jour; qu'étaient donc les 3 premiers, puisque le
Soleil n'existait pas encore?

-Oh! voila une difficulté à laquelle nous n'avions pas
pensé.

-Ecoutez-moi bien ; vous aller trouver ici l'explication
de plus d'une difficulté qui pourraient vous embarrasser.

Evidemment Dieu n'a pas créé le monde dans l'état où
nous le voyons aujourd'hui. Nous trouvons des arbres, des
débris d'animaux, à plus de 1000 pieds sous terre, recou-
verts ou englobés dans de la pierre solide, en masses consi.
dérables. Pensez-vous que Dieu aurait créé des débris ?
Non sans doute. Bien plus, sur les plus hautes montagnes,
On1 trouve des coquillages pétrifiés, renfermés dans des
bancs de pierre solide, et ces coquillages sont des espèces
qui ne vivent que dans la mer. Ces rochers aujourd'hui si
élevés ont donc été.autrefois sous l'eau, pour recevoir ainsi,
lorsqu'ils étaient encore à l'état de vase, ces coquillages
q1'ils renferment. Le monde a donc eu ses évolutions, ses
transformations, ses changements qui l'ont amené à l'état où
lious le voyons maintenant! La chose est évidente; et d'ail-
leurs le cours de ces transformations se poursuit encore sous
1os yeux. Les rivières rongent leurs bords, leurs lits pier-
reux s'usent, les rochers se désarrégent etc. Et combien
de milliers d'années n'a-t-il pas fallu pour amener sur le
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sommet des montagnes, et recouverts encore par des couches
de pierre solide de plusieurs cents pieds d'épaisseur, ces co-
quillages qui étaient au fond de la mer? ...... Les jours de la
création ne peuvent donc pas avoir été des jours de 24
heures, mais bien des époques d'une durée de temps indé-
terminé, mais comprenant certainement des milliers d'an-
nées. Dieu, dans le commencement, comme le dit la sainte
écriture, créa la matière qui devait former plus tard tous les
corps de la nature. Il imposa dès lors à cette matière des
lois qui la régissent, et laissa ensuite ses lois aller leur cours.
Les atômes de matière soumis aux lois d'affinité, d'attraction,
de pression, de cristallisation, etc., formèrent, avec le temps,
les terres, les mers, lPs rochers, etc., et quand, avec le pro-
grès du temps, Dieu vit que la terre pouvait porter tels ou
tels êtres, plantes ou animaux, alors, par sa puissance créa-
trice, il leur donna l'existence, jusqu'à ce qu'enfin le monde
étant prêt à recevoir l'homme, Dieu lui-même l'y plaça. Les
jours de la création ne sont donc autre chose que les diffé-
rents progrès qui ont marqué la formation du monde.

Mais revenons à notre caillou.

Vous avez lu quelque part que la pierre se formait par
l'air et l'humidité. Oui ! enI banes, sous l'eau; mais non à
l'air extérieur; car là, les pierres les plus dures au lieu de
se consolider, se décomposent et se désagrégent. Tenez,
voyez ici, à la rive de la rivière : vous remarquez que le
rocher est tout partagé en couches ou lits réguliers; et bien,
ce sont là les couches qui se sont formées sous l'eau. Mais
le caillou qui est là, plus loin, n'a pu être formé ainsi à l'en-
droit où il repose, il a donc été amené là. Sa forme arron-
die, dit assez qu'il a été détaché d'une masse gisant quelque
part, et que, culbuté, renversé, roulé, frotté par les corps
sur lesquels il s'est heurté, il en est venu à la forme qu'il a
actuellement. Maintenant il faut trouver d'où il est venu.
Pensez-vous qu'il ait été détaché de ces rochers-ci qui
bordent la rivière?

- C'est ce qui devrait être, puisqu'il est ici tout près;
cependant il n'a pas la même apparence, il n'est pas de la
même composition.
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- Quelle différence lui trouvez-vous avec les bancs du
rocher '?

- La pierre du rocher est bleuâtre. à grains fins et ser-
rés, et le caillou est d'un gris clair, à gros grains brillants
comme du verre ; on dirait qu'il a été cuit au feu.

- Très bien ; maintenant, mes amis, portez vos regards
de l'autre côté du Fleuve, au dessus de Québec. Voyez

11s, par de là Charlesbourg, cette chaine de montagnes
lui bordent l'horizon ? Vous les appelez..........

- Les Laurentides.

- Bien ! les Laurentides ; et bien, allez visiter ces
Ioitagnes, et vous les trouverez composées précisément

de la même espèce de pierre que ce caillou. Aussi donne-
à cette pierre le nom de roche ou terrain Laurentien.

Otre caillou a donc été détaché de ces montagnes et roulé
'1 Squ'ici.

- Mais la chose est impossible! Il y a plus de 30 milles
ici aux montagnes en arrière de Charlesbourg. Et d'ail-

eurs une fois au fond du Fleuve qui aurait pu l'en retirer
Dour l'amener ici ?

Voici une difficulté qui vous embarrasse n'est-ce
PaS ? Cependant les faits sont là, il a dû en être ainsi. La
cenlce a pu se rendre certaine que le climat de notre pays

'"avait pas toujours été ce qu'il est aujourd'hui. Nous trou-
fOls, enfouis dans la terre, des os de mastodontes et autres
enres d'animaux dont on ne rencontre plus aujourd'hui de

ýeprésenitants que sous les tropiques, dans les climats les
Plus chauds. Si notre pays a pu en venir à une telle cha-

eur,, il a pu de même passer par un degré de froid extrême,
.tc est ce que confirme partout des changements qui en

laisent des traces évidentes. En effet, enlevons la terre
tui recouvre le rocher en cet endroit et examinons en at-
entivement la surface. Que veulent dire ces rainures

!O y distinguent et qui dénotent évidemment qu'elles
té creusées par quelques corps dur qui l'ont frottée ?

kataMinez bien: quelle est la direction de ces rainures ou
Neroures ?

-Du Nord au Sud, à peu près.
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-N'en trouvez-vous pas qui vont de l'Est à l'Ouest ?
qui au lieu de se diriger vers la Beauce, se porteraient vers
Montmagny, par exemple?

- Aucune. Elles ont toutes la même direction.
- Eh ! bien, ces rainures ont été creusées dans le ro'

cher par les cailloux et débris pierreux qui y ont été trainés•
Supposez en effet toute cette partie du continent couverte,
par suite d'un froid extrême, durant des centaines d'années,
d'une couche de glace de plusieurs milliers de pieds d'é'
paisseur. Vous entendez que nous parlons là d'un tenP5

antérieur à Adam. Que notre pays tende maintenant a
prendre la température qu'il a aujourd'hui, à peu prés;
qu'arrivera-t-il ? Il arrivera ce qui se passe actuellement
dans les endroits de montagnes assez élevées, comme el'
Suisse, par exemple, pour conserver des glaciers perpét uel'
La glace commençant à se fondre par le Sud, la masse de'
vra se mouvoir dans cette direction à mesure que la ch'
leur se fera sentir. Il est facile de concevoir à préseit
qu'une foule de débris de rochers engagés dans la masse
de glace seront entrainés dans le mouvement, et rayeroIlý
sous l'efiort de la pression, les surfaces solides sur le-'
quelles ils glisseront, jusqu'à ce qu'ayant atteint un degre
de chaleur suffisant, la masse se liquéfie petit à petit, e
laissant épars sur çà et là les débris pierreux qu'elle conte'
nait. De là ces cailloux ou blocs erratiques plus ou moill
arrondis par l'effet du frottement qu'on trouve à de grandes
distances du lieu où ils ont été arrachés. Il n'est pas dil'
cile de comprendre d'après cela que des blocs de pierre
détachés des Laurentides, engagés dans la masse de glace,
une fois en mouvement, ont pu traverser la dépression dl'
sol à Beauport, glisser sur les autres couches de glace qIi
recouvraient alors le St. Laurent et parvenir jusqu'à 5'
Henri et même bien au delà. Il a pu arriver aussi qu'à une
époque un peu plus avancée, des glaces flottantes, retenaUt
dans leurs flancs des blocs pierreux, ont passé par des i
bien des collines et des élévations que l'eau recouvrýt
encore.

On peut voir par ces quelques exemples quelle so'rn
de connaissances, un instituteur un peu au fait de lPhistOire
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naturelle, peut ainsi coiniu niqui er, sanus eflurt, et com me
par divertissermeint, a des lèves en etat dles comi nuprendre et
de les apprécier. Et nul doute que de tels éleves, une lois
leur curiosité reveillée, leur émulation stimulée, ne s'eii-
presseraient d'aller chercher eux-mêmfes dans les auteurs
des explications plus précises, sur les phénomènes dont on
les aurait entretenus.

Ayons des écoles d'adultes, et ce sera le moyen le plus
efficace de formier une génération intelligente, éclairée et
instruite.

FAUNE CANADI1GNNEi.

LES OISEAUX.

LES ÉCHASSIERS.

(Continuée de la page 149).

4. Gen Couris Numenius. Linné.

Jambes couvertes d'écailles transverses en avant, celles

des côtés et du derrière étant hexagonales. Bec très long,
recourbé dans sa dernière moitié, épaissi en une espèce de

massue à l'extrémité; les rainures ne dépassant pas le
milieu. Tertiaires aussi longues que les primaires.

Le Courlis de la Baie d'Hudsou. Nnenius ludsonicus,

Lathan. . 1nL rufus, Vieill. Scolopz /,ore afls, Gmel--Vulg. Cor-

l>igeuu; Angl. Hlso;in Cur/ee.-.Longueur 18 pouces; ailes 9;

queue 4; bec 4 ; tarses 2j pouces. Bec d'un brun foncé, base de la

nandibule inférieure d'un jaune rougeâtre; pattes d'un brun verdâtre.

Dessous de là fête brun avec une b nde longitudinale, le rete du des-us

brun, teint de cendré, avec une tache d'un blanc jaunâtre, plus claire

sur le croupion. De'sous jaunâtre, avec stries longitudinales brunes

sur le cou et la poitrine ; couvertures inférieures des ailes d'un roux

cendré pâle, avec barres noires. Rémiges brunes avec barres d'un

roux clair sur les bords internes. Queue brune avec barres d'un cendré

pâle.

Couleurs très variables avec l'âge des iudividus.
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A et AC -Ce Courlis, qu'on dit nicher à la Baie
d'Iludson, nous arrive en auitomne. On le rencontre ordi-
nairernent sur les grêves et quelquefois aussi dans les
champs.

2 Le Coutlis du Nord. Kamnnius toren/ni, Frst. Nnt.
brevirostris, Licit--Vulg. lrgeau des Lq'çiuiimx ; Angl. Esqui-

imiux Cv/a.-Lunguur 1:U pouces; ailes 81; queue 3; bec 21;

tarses 1) : ouces. Bebun ; bàe de la mnandibule inf.'rieure jaune;
jambes d'un brun verdâtre. Bec pale, ailes longues, quette courte.

Dessus brun avec taches de roux jaunâître sale, réiilges brunes, sans

barres; couvertures inferieures des ailes d'un roux clair avec stries

transve rses de brun elir. Dessous d'un brun sale teint de roux, avec

des stries lonuitudinalus sur le cou et la poitrine et transversiles sur les

côtés et les couvertures caudales inférieures. Queue d'un brun cendré
avec barres de brun foncé.

A. R.-Ce Corbigeau se Tencoutre aussi en automne,
sur les graves ; sa taille plus petite et son bec faible et plus
court le distinguent particulièrement du précédenit.

(./Z continue r).

LE CERF DE VIRGINIE OU CHEVREUIL.
Cerceus Virginianus, Boddaert.

PAR D. N. ST CYR, STR. ANNE DF LAPFRADR.

Bien que le nom de Chevreuil que nous donnons à cet
animal, dérive de Chèvre, il n'a pas plus de ressemblance
avec cette dernière ou avec le bouc, qu'avec aucun autre
aniimal du même ordre. Le Chevreuil n'a de commun
avec ces animaux que de ruiniîer, d'avoir le sabot fendu,
et d'avoir à peu près la même taille. Pour tout le reste, il
se rapproche beaucoup plus du Caribou et de l'Elan dont
nous avons parlé précdemment.

Des cinq espèces de Chevreuils indigènes dans l'Amé-
rique du Nord, celui-ci est le seul dont le parcours s'étend
jusqu'en Canada. Ii a le pelage d'un gris bleuâtre ou
rougeâtre, suivant la saison, tacheté de blanc dans le jeune

âge, le bois de grandeur médiocre, courbé en arrière dans
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sa première partie et porté en avant vers l'extremié., pourvu

d'une à six dentelures et quelquelois palmé, ou légèrement
aplati. Une particularité remarquable des bois du Che-
vreuil est que les andouillers ne partent jamais qie de la
partie postérieure de chaque perche.

Fica. 25.

Le Cerf de Virginie est un animal au port noble, à
l'allure gracieuse, qui abonde dans les nouveaux établisse-
nents de la province d'Ontario, et dans les parties Sud-Est

et Ouest de celle de Québec, quoiqu'en plus petit nombre
dans cette dernière. Il surpasse tous les Cerfs de l'Amé-
rique du Nord, par l'élégance (le ses formes. Son museau
long et effilé, ses beaux grands yeux d'un noir bleuâtre et
lustré le distinguent également (le tous ces congénères. Il
a les jambes minces, mais bien conformées et pourvues
d une force musculaire pro(ligieuse, si l'on considère sa taille,
tandisque le corps est assez épais et flexible. Le bois n'est

Pas gros, mais il est bien armé de dagues fortes et aigues.
Près de la base, les perches inclinent en arrière pouI revenir
en avant dans leur moitié supérieure. Elles sont ordi-
nairement cylindriques, mais on les trouve assez souvent

Palmées d'une manière notable. Le bois varie beaucoup
quant à sa forme et à sa grosseur, suivant les individus.
Les andouillers sont ronds, aigus et dirigés en haut. Chez

P10. 24. Le Cerf de Virginie, Cerus vrginanw.
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la pimpart des individals, un petit andouiller frontal se dé-
tache (le la base d chaque perche on dedans pour se diri-
ger plus ou moins en avant, FIg. 26.

Fia. 26.

Le bois, dans les pis gros chevreuils pèse jusqu'à six
livres, quoique conmuniémeint, il ne dépasse pas 4 livres.
Le mâle seul en est pourvu.

La coulour de cet animal varie suivant les saisons.
durant l'automne et l'hiver, le pelage est d'un gris bleuâtre;
au printemps, il devient rougeâtre, et bleuâtre en été. Sous
le menton, la gorge, le ventre, à la surface inférieure de la

queue et en dedans des jambes, il est blanc. Les faons
sont d'abord d'un bîun rougeâtre et tachetés de blanc le
long des côtés. Dans l'automne de leur première année,

Fig. 2ô. Bois gauche du Cerf de Virginie vu en dedans.
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leurs taches blanches disparaissent et ils prennent, après ce
temps, la couleur des vieux individuls. Leurs poJs suit
aplatis et angulaires; le poil du dessous de la queue est
long et blanc.

La longueur moyenne du Chevreudi est de cinq pieds
et quatre pouces, depuis la pointe du iiuseau jusqu'à l'ori-
gine de la queue, qui a, sans le poil qui est à l'extrémité, six
a sept pouces de longueur, et un peu plus de douze pouces
avec le poil.

Les femelles mettent bas on mai ou en juin. Elles font
Un ou deux petits, chaque printemps, et quelquefois trois.

En Canada, les Chevreuil, passent Fhiver dans les sa.
vannes où croissent le cèdre et l'epiiette, c'est là qiils se
réunissent en troupes nombreuses et utablissei t leurs ravages.
Un ravage n'est autre chose que cette partie d'unie savainne

que les Chevreuils ont choisie pour y étabir urs quartiers
d'hiver, traversée en tous sens par Ls senîtier qnlt is ont
battus à travers la neige. Pendant l'hiver, il est rare de
rencontrer leurs traces dans les contrées couvertes de bois
franc. Mais aussitôt que la neig' est fondue, ces aninaux
quittent leurs ret: dites d'hiver, pur gagner les terres hant es,
dans le voisiniagi des ch.îînps cultivés qu'ils visitent lré-
quemmnent pendant la nuit. Lorsqtu's ont piis leurs quar.
tiers d'hiver dans les ýavannes, is se tnourni i psîî1 rinîcipale-

ni1ent de bourgeons de ineriswor. de cedre, d'uinetIe et de

diverses espèces de lich 'ns. En été leur nourriture consiste
de feuilles d'arbre, d'herbes tendres, de baios, (le pois, (le
navets, et ils ne se gèn tient pas, q.ntîd ilJ on trouvent focca-
8ion, de pénétrer dans les chaml os de poim mes-de-terre où ils

contmettent souvent des dégâts consîJérables. Ils parai.sseit
néêanmoinis préférer les pois et jes niav*ts à tous les autres
Produits de 'agriculture. Ils se plàisent î errer desjours
entiers dans le voisinage des champs. Le Chevreuil se
construit d'ordinaire un lit confortabl. datns quelq l fourré
oU se trouvent en abondance les fenilles et les hrh)s tendres
lont il aime à se regaler, et y pa se la plus grande partie de
la journée à dormir. Lorsque, vers la fin de mai ou au
colamencement de juin, les essaims de moucherons coin-
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mencent à le tourmenter, il quitte les bois vers le soir, pour
venir rôder dans les champs. Il fréquente aussi les eaux
pendant la nuit quand les mouches l'incommodent trop.

JI y a dans certaines paities (lu pays de nombreuses
sources salnes, s itout dans les endroits où le sous-sol con-
site en schiste dTtica Ces aiiiinaux sont très-friands d
l'eau de ces salines, ce qui a fait nommer ces endroil s par les
Anglo.Aîméi icaîinïs Dtr licks " terrains salés que viennent
lécher les cerls ou daims. Ces salines 1>urniissenit souvent
aux jeunes chasseurs, dains les noniveaux étalissements, un
moyen assez sur pour chasser le Chevreuil. Ils se choisis-
sent auprès de la saline un arbre bien branchu, (lans lequel
ils se construisent une espèce d'échafaud, muni d'un siége
pour une ou deux personnes. C'est là que le chasseur
armé de sa carabine, ou d'un fusil ordinaire, charrée (le che-
vrotines ou d'une couple (le balles, vient se placer pour
attendre l'arrivée de l'animal qui s'approche sans défiance
de l'endroit où il a coutume de venir s'abreuver. Comme
le Chevreuil n'examine que les oljets qui sonît à terre dans
le voisinage (le la source, le premier indice qu'il a de la pré-
sence (le son ennemi est la détonation de l'arme à feu, et la
blessure mortelle qu'il en reçoit. C'est vers le soir, pendant
la nuit, ou avant le lever du soleil, que le Chevreuil visite
ses abreuvoirs favoris; il y vient rarement dur it le joar.
Ou dit qu'il boit à très.petites g ngêes et qu'il se plait sou.
vent -à lécher la matièrc salée qui s'attache aux pierres.
Dans les temps secs et chauds, il boit cependant beaucoup.

Les vieux Chevreuils font d'o-dinaire preuve de beau-
coup de circonspection ; et il est très-dillicile de les appro-
cher suffisamment pour les tirer, à moins tontefois qu'ils ne
soient absorbés par leur pâture, ou que le chasseur ne les
surprenne endormis dans leurs gites. Durant les mois d'oc-
tobre, de novembre et de dlcembre ils deviennent comme
furieux, et dirigent leur course ellrénée et aveugle à travers
les forêts en suivant certains sentiers de préférence à d'au-
tres Il leur est arrivé souvent dains ces courses furibondes,
de passer assez près d'uime personne pour la toucher, sans
cependant paraitre l'avair vue. Dans ces circonstances, ils
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tiennent k tête basse. près de terre, comme s'ils voubtient
fliirer à la manière des lerriers.

Les Chevrenils se livrent entre eux de terribles com-
bats, se servant égalom1n'ît (le leurs 1)is et de leurs pieds

pour l'attaque ou pour la d(' e se. Leurs bois se mêl e n t
quelquefois (le tolle sorte, que les doux adversaires restent

pris sans pouvoir se séparer. Ils purissent alors de faim et
de misere, ou deviennt la proie (les bètes f-roces. Le
naturaliste ainericain Say rapporte qu'un jour un parti
d'explorateurs descendant une ha uteur, leur attention fut
tout à coup attirée par un bruit étrange, une espèce de li-
quetis, provepant d'un fourré voisin, à quelques pas de leur
sentier. Arrives à leindroit, ils trouvèrent deux Chevreuds
les cornes tellement embarrassées les unes dans les autres,
que malgré les effio ts des deux combattants pour se libérer,
ils ne pouvaient y parvenir. Ils étaient tellement

épuisés de fatigue - qu'ils ne pouvaient plus se tenir
debout. Voyant l'impossibilité où se trouvaient les deux
ruminants de séparer leurs bois, et qu'ils devaienît nécessai-
rement périr de langueur ou être dévorés par les loups, les
hommes les expédièrent avec leurs couteaux, après avoir
fait d'inutiles efforts pour les dégagrr. Il n'y a nul doute
que bon nombre de ces animaux périssent ainsi tons les ans.

C'est dans 'antomne que le Chevruil est le plus gras.
Mais (lès le mois <le décembre, les muéles commencent à
maigrir, tandis que les femelles restut grasses jusqu'au
milieu de l'hiver. Au printemps elles sont tres-décharnées
et très-fAibles. Il n'v a certes pas de chasse plus barbare

que celle qui consisti à attaquer ces animaux dans leurs
ravages C'est plutôt une boucherie qu'une vérita ble chasse.
Les chasseurs lanent leurs chiens ù la recherche de ces
enroits, et quand les aboiemfents les avertissent qu'un ra-

rage a été découvert, ils s'y rendent et se placent le long
des sentiers b:ttus des Cherre:i!s. Les animaux fuient
tout epouvantes deva!nt Is chieins gui les harolent, et les
chasseus les tuent à leur pa e. Cest or linaimeneit au
mois de mars. quand la iege wncme îpuisse sur la terre est
recouverte d'ui mince ver :as qui leur bl-sse les jambos et

les iet tout ei sang, qu'a lieu cette chUsse u plutôt ce
Mnassacre.
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Pour h ismer le Chevrenil à la piste, il faut beaucoup
d'xp:rin 11 et l'ilapprocliti' avec beaneuip de precaution.

D que la terre est iiconverte d'une milice conche de neige,
le ch*sseur le suit à la piste dans le plus gxrand silence pos-
sible. juîqu'a ce q l'il pis' le tirer avec quelqie eh ire

dl snees, te quiln ii ;aN la oale fli tutie d - Lue tous les

jours, sultout i l'iiiii il et vieutx ; c tr alors le chasseur

devra 'e poursmvre lien des mull's et endurer bien des
fatigues avant mme de lapercevoir, et le moindre bruit le
fera fuir ce nonveau avec la rapidité du vent, car il a l'ouie

extrinemeint line, et son eil percant lui fait découvrir son

ennemi, avant mêmme que ecli-ci puisse soupçoinner sa

présence. Le Chevreuil, aussitôt qu'il a aperçu le chas.
seur, fuit à quelques centaines de verges, s'arrête et écoute
de nouveau en tenant la vue fixée du côté où il craint le
danger. prêt à s'enfuir à la moindire alarme.

])Dans le voisinage des eaux. on pro<ède d'une autre ma-
nière. Le Clhevreuil qui si' sont poursuivi par les chiens,
se dirigera vers le le ou la ri'iere la plus proche, alin sans
doute de dépister les chiens en int'rromnpnt les o leurs qui

les guident. Les chasreurs out >u tirer parti de cet inlnet

de 'aima. Ils ostent 'un d'eux à l endroit où le Che-
vreuil à coutune de traverser, et celui-ci le tire à son pas-

sage. Cette chasse, de meme qne toutes les autres, n'est
pas toujours couronne de sucees. Car souvent le Che-
vreuil fait un long détour dans la forêt et dirige sa course

vers quelque lac éloignt, en sorte que pour ce jour-là, il

n'y a plus d'espoir d'attem ire le gibier ; les chiens eux-

mêmes sont souvent entraiés si loin par leur ardeur qu'ils

ne reviennent pas de qplques jours, et qu'ils sont imime
quelquefois perdus tout à fait.

On l'ait aussi cette chasse avec ue lanterne. Le Chas-
seur se met sur la tète un long chapeau cylindrique d'é-
corce de bouleau, avec une ouverture pratiquée dans la
partie supérieure. Il y met une chandelle, de sorte que la
lumière se trouve iim'diatemnt au dessus (lu frit du
chasseur. Ainsi cette Ihni're tout en attirant le Chevreuil,
non moins curieux que les autres cerfs, éclaire le canon du
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IlSil, lorsque le chasseur vise. Le Chevreuil en apercevant-
eette lumière, reste• immobile, les yeux fixés sur l'objet
étrange qui le fascine, montrant des yeux luisants comme
des charbons ardents à travers l'obscurité, et c'est alors le
nornent où le chasseur l'ajuste et le frappe mortellement.
On peut aussi se servir avec avantage d'une lanterne ou
<'une torche comme dans la chasse à l'Elan.

Lorsque le Chevreuil est surpris dans un champ, il ne
5enfuit pas avec toute l'agilité dont il est capable. Mais
il hérisse tout à coup les longs poils de sa queue, à peu
Près comme le fait le chat à la vue d'un chien. Pour la
distance de deux ou trois cents verges, il s'éloigne par bonds
Prodigieux, s'arrêtant après chaque bond, et se reposant sur
trOIS pieds seulement, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. Ceci
donne à son corps et à sa queue qu'il tient droite et dé-
Ployée en une espèce de balai ou de grande brosse blanche,

q mouvement d'oscillation qui ne saurait être bien com-
DIis sans l'avoir vu. Bientôt après cependant, ses bonds
Prodigieux font place à des sauts allongés, qu'il fait de plus
e Plus drus et qui l'ont, en un clin d'oil, dérobé à la vue
d4 chasseur. Quelque rapide que soit sa course, sur les
Plaines dépourvues d'arbres, un cavalier bien monté, ou
' levrier l'ont bientôt rejoint. Telle est souvent la ma-
4ière de le chasser dans les Etats du Sud où il y a de
bandes plaines sans bois.

La Chevrette fait ses petits en mai ou en juin et les
eache dans quelques fourrés. où ils restent roulés sur eux-
t4801es tandisque la mère broute à quelque distance. Quand
on les trouve où les a déposés leur mère, ils restent d'ordi-
taire parfaitement tranquilles et se laissent prendre sans
e8aYer de s'échapper.

il Le bois du Chevreuil tombe en janvier ou en février
iepousse vers la fin de mai, et en septembre l'animal le

rotte contre les arbres pour enlever la peau veloutée qui leJn1Vre.

tr ,La chair du Chevreuil est excellente ; sa peau est
es-estimée pour sa durée et sa souplesse. Les Sauvages

Dtres avoir trempé la peau, en enlève le poil en le râclant;
ils l'enduisent avec la cervelle de l'animal qu'ils con-
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servent avec soin pour cette fin, et à force de la frotter et
de l'étirer, il l'amènent à un haut degré de souplesse. Ils
la suspendent ensuite au-dessus d'un feu qu'ils alimentent
de bois pourri afin de la faire pénétrer par la fumée, pour
lui conserver sa souplesse, méme après avoir été mouillee.

Les sauvages de l'Ouest consomment toutes les parties
du Chevreuil, même le contenu de l'estomac. On prétend
que les matières végétales à demi-digérées dans l'estomac
de ce ruminant ne sont pas désagréables même à Fhomme
blanc. Quant à nous, cependant, nous préférons croire les
peaux-rouges sur parole, et nous réserver le soin de sou-
mettre nons-même à la mastication tout ce que nous ingur-
gitons.

Le Chevreuil s'apprivoise aisément, mais en domesti-
cité, il devient d'une familiarité incommode.

Le parcours géologique du Chevreuil, Cervus Virgi-
nianus, s'étend depr.is le Golfe St. Lament à travers
les Provinces Anglaises et les Etats-Unis, jusqu'aux Mon-
tagnes Rocheuses, au-delà (lesquelles on ne le rencontre pas,

excepté au Mexique. Il ne se rencontre pas, pensons-nous,
au noid de Québec. Mais il existe sur le St. Maurice et de
là en arrière de Moitréal jusque dans la province d'Ontario.
Dans la contrée montagneuse située au nord de la rivière
Ontaouai-, son parcours s'étend jusqu'à cent cinquante mille
au nord de ce grand cours d'eau, quoiqu'il ne se rencontre
que rarement à la hauteur des terres entre le St. Laurent et
la baie d'IlIdson, si l'on en doit croire les traitants de four-
rures. On rencontre des troupes isolées de ces animaus
dans le voisinage des lacs Nipissing et Témiskaming.
On le trouve aussi dans toutes les parties des Etats-Unis,
au Texas, n1u Nouveau-Mexique, si lon en excepte pourtant
les Et.àUnis l'ouest des montagnes Rocheuses, où, comme

nous l'avons dit plus haut, il est remplacés par d'autres
espèces.

Audubon remarque, que les Chevreuils du MainA et de
la province d'Ontario sont en général plus grands que ceue
qui habitent les iles de la Caroline du Sud ; que ceux qflî
vivent habituellement dans les savannes sont plus grand5
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et out les jambes plus longues que ceus qui vivent sur les
terres hautes; que les les Chevreuils qui résident dans les
cOntrées montagneuses sont plus gros que ceux qui fré-
quentent les bords de la mer ; cependant, comme ces diffé-
rences proviennent plutôt de la nourriture et du climat, on
n'a pas cru devoir en faire des espèces différentes.

Le Chevreuil ou Cerf de la Virginie a été décrit sous
Plusieurs noms suivant les auteurs qui en ont parlé. Les
Français lui avaient donné le nom de Cerf de la Louisiane.
Les Anglo-Anéricains lui donne le nom de Daim ordinaire,
Common Deer ; son nom technique de Cervus Virginianus, lui
a été donné par le naturaliste Hollandais Boddaert, en 1784.
Dans la nouvelle classification des Cerfs donnée dans l'En-
cyclopédie Anglaise, cette espece est nommée Cariacus Vir-
ginianus, Cariacou de Virginie. Buffon dit que les Che-
Vreuils de la Louisiane sont ordinairement du double plus
gros que ceux de la France, et Kalm. qu'ils s'apprivoisent
facilement. Ce dernier cite un Chevreuil qui allait, pen-
dant le jour, prendre sa nourriture au bois et revenait le
soir à la maison. Daubenton a donné une description de
la femelle du Cariacon ou Cerf de Virginie. Les Franco-
Canadiens le connaissent sous le nom vulgaire de Chevreuil.
Cuvier lui a conservé le nom de Cerf de la Louisiane ou
de Virginie.

GEOLOGI E.
( Continuée de la page 157).

Ix
4° ROCHES MÉTAMORPHIQUES

Leur origine ; leur cuinposition ; leur situation relativement aux autres

formations.

Les roches métamorphiques étant stratifiées, doivent
Par conséquent leur origrine à des dépôts qui se sont opérés
5 0sQ l'eau, et pourraient être rangées parmi les roches
aqueuses; mais leur texture plus ou moins cristalline les
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rapproche davantage des roches plutoniques. Au-si les
géologistes s'accordent-ils à les considerer comme des ro-
ches aqueuses, ou ayant été formées sous l'eau, et qui, pour
avoir été exposées d'une manière plus immédiate à l'action
de la chaleur intérieure de la terre, ont été altérées dans
leur texture; et de là leur nom de métamorphiques qiii a
changé deforme. Leur inspection seule suffit à convaincre
qu'elles ont dû subir l'action d'une chaleur très intense.
La plupart des marbres, et notamment le beau marbre
d'Italie, si re.,herché des statuaires, les ardoises, etc.. a-
partiennent à cette formation, sont des roches métamor-

phiques.

D'après la théorie des géologues, les roches ou terrains
qui composent la croute de la terre so divisent donc en
quatre formations distinctes, comme nous l'avons exposé
dans les articles qui ont précédé. Ces 4 formatiois sont les
suivantes: 1° roches plutoniques; 20 roches volcaniques;
30 roches aqueuses: et 4" roches métamorphiques. Les
2 premières sont dues à l'action du feu, qui en se retirant
leur a permis de se cristalliser, et les 2 dei nières sont des
dépots formés sous les eaux et plus ou moins altérés par
des forces mécaniques ou chimiques, ou par l'absorption de
matières organiques.

Quant à leur position relalive, les plus basses sont l-s
plutoniques ou granitiques. On trouve quelquefois le
granite à la sui face de la terre, mais toutes les fois que
des roches gisent empilées les une sur les autres, les grani
tiques sont toujours les plus basses. Et de fait, la granite
est par tous considéré comme formant la couche la plus
intérieure de la croute terrestre.

Après les granitiques viendraient les rochs aqueuses
qui se sont déposées sous les eaux, couches par couches,
durant de longs âges, tantôt dans une partie du montde et
tantôt dans une autre, suivant que chacune pouvait être
exposée à l'action des eaux.

Les roches volcaniques qui, dues à l'action du feu, se
sont frayé un chemin à travers les roches aqueuses pour
pénétrer à la surface, ne peuvent,elles, se présenter dan un
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ordre fixe de succession. Elles forment ici des montagnes
'foniques, là d'immenses piliers terminés en plateaux, en
d'autres endroits des dykes ou filons qui ont été comme
Inoulés dans les fissures des autres roches qui leur ont livré
passage etc.

Quant aux roches métamorphiques qui doivent leur
caractère particulier au contact de matières minérales en
fusion, partout où on les rencontre, elles se trouvent dans
le voi.inage immédiat des roches plutoniques.

Ayant ainsi sommairement exposé l'origine et la situa-
tion des diverses roches de la croute terrestre, nous exami-
nierons plus en détail, dans les articles qui vont suivre, les
caractères des êtres organisés des premiers âges du monde,
dont les roches aqueuses nous ont conservé des restes.

A continuer.

CHASSE AUX MOLLUSQUES.

L'habitat des différentes espèces de Mollusques exige
des soins particuliers pour en faire des collections.

Les Mollusques terrestres, comme les Hélices, les
Succinées etc., n'exigent d'autre soin que de les prendre à
la main, la où on les rencontre. On se munit d'un panier
ou d'une boite pour les recueillir et les transporter. Les
Mollusques terrestres sont particulièrement abondants sur
les sols calcaires et humides. C'est ordinairement à l'automne
et au printemps qu'on trouve les spéciments les plus pairfaits.
Les feuilles mortes, les cailloux, les copeaux, etc., sont les
lieux les plus ordinaires de leurs retraites.

Pour retirer l'animal de sa coquille, il suffit d'ordinaire
de plonger le Mollusque, quelques instants, dans de l'eau
bouillante, et dès lors, au moyen da pincettes ou même
d'une épingle, on débarrasse facilement la coquille de
l'animal qu'elle recelait.
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Pour les Mollusques d'eau douce, on emploie à leur
égard le même procédé que pour les insectes aquatiques.
C'est-à-dire qu'on promène au fond des ruisseaux, mares ou
lacs qu'on visite, un troubleau ou lilet à insectes, fixé au bout
d'un long bâton. Les herbes aquatiques, les cailloux des
rivages, les pièces de bois baignant dans l'eau permettent
aussi d'en recueillir un assez boi nombre à la main. Il
faut avoir soin de conserver l'opercule aux espèces qui en
sont munies, comme les Cyclostomides, les Mélaniades, etc.
La plupart des bivalves peuvent le plus souvent être aussi
cueillis à la main, dans les ruisseaux et au bord des rivières.

Pour débarrasser les bivalves de l'animal qu'ils renfer-
ment, ou les laisse en repos pendant quelque temps dans un
baquet rempli d'eau, ils ne tardent pas a ouvrir leurs
coquilles. Plongeant alors la lame d'un couteau dans l'in-
térieur, on l'agite le manière à couper les muscles qui
lient l'animal à la coquille, ayant soin de ne pas briser ou
lacérer les bords. On peut aussi, peut.ctre avec plus d'a-
vantage, les plonger dans l'eau bouillante. Une lois vides,
on remplit la cavité de ouate, et on les lie pour les laisser
sécher, évitant (le ne pas rompre la jointure, qui sert dans
bien des cas de caractère distinctif pour l'identilication les
espèces

Quant aux Mollusques marins, les basses marées, sur-
tout le printemps et l'automne, perniettent d'en recueillir un
grand nombre à la main ou avec le troubleau. Les mers à
grèves pierreuses sont d'ordinaire très riches en animaux
de tous genres, Mollusques, Crustacés etc. Les gros cail-
loux, les herbes marines, les pierres mobiles, les bancs de
coraux, les flaques d'eau laissées par la marée, vous offriront
des mollusques par centaines. Si les grèves sont vaseuses
ou salblonineuses, il faudra vous armer d'une bêche, et partout
où vous verrez l'eau bouillonner à l'orifice de petits trolls,
vous sorez sur d'y trouver quelque bivalve. Ces grèves
fournissont aussi grand nombre de coquilles vides que la
laine a rejetées sur le rivage.

Mas les Mollusques les plus rares et les plus précieuX
sont ceux que l'oni obtient par des dragages en eau profonde,
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à la mer. On se sert pour cette fin d'une drague qui peut
être construite en la manière représentée dans la fig. 27. a, a,
est un cadre en flr plat d'un poucoi et demi, de 20 pouces
de long sur dix pouces de large : b, b, sont des bras en fer
r 11 1 d'un demi pouce, le 17 pouces de longueur, qui sont
réuiIs à leur extrémité par l'anneau de la corde c. Cette
Corde doit avoir (le 100 à 200 brasses (le longueur suivant

la profondeur de l'eau où l'on veut opé.
rer. Le sac e doit être en fil fort et à
mailles très petites; il peut avoir 3 pds
de longueur. f est une pièce de cuir
en dessus et en dessous du sac pour le

ô protéger contre le frottement, et empê-
cher qu'il ne s'accroche aux aspérités

\L qu'il pourrait rencontrer. d est un
/wa plomb de 4 à 5 lbs. ou même plus, que

l'on place à 3 ou 4 pieds en avant du
sac, pour l'empêcher de flotter et le tenir
dans la même position pendant qu'on
opère. Quand on opère à une grande
profondeur, il convient souvent d'ajou-
ter à la corde un autre plomb en avant

Fig. 27. de celui-ci.

Il est rare qu'une semblable drague, immergée à 60 ou
100 brasses d'eau seulement, ne rapporte pas, après quelques
r1inlutes seulement de dragage, une ample provision d'ani-
Iaux (les plus intéressants, tels qu'Astéries, Pennatules
Mollusques, Actinies et souvent aussi des petits poissons.

On peut se servir, de même que p>ur les autres Mol-
1Isques, d'eau bouillante, pour séparer les coquilles d
leurs parties charnues. Si après la préparation, elles don-
"aient encore quelque odeur, on pourrait employer le chlo
rure de chaux pour les désinfecter.

Les Mullusques dans les musées forment unn des par-

IG. 
2 7

-Drague pour la pêche au mollusques en eau profonde. a, c, le ci.dre en fer
6' les bras ; c, la corde ; d, plomb pour maintenir la draguo dans la inwe position

e aac; f. pièce de cuir pour protéger le sac contre le fiotnemunt.
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ties des plus intéressantes. Cet engouement qui a prévalu
naguère en Europe pour les espèces rares, qui a porté des
amateurs à payer jusqu'à 100 guinées pour un seul spé-
cimen, est en partie disparu aujourd'hui; mais l'étude de ces
intéressants animaux ne s'est point pour cela ralenti ; tout
au contraire, les facilités de communicasion et ces hauts
prix offerts aux espèces exotiques, les ont fait rechercher
davantage, et n'ont pas tardé à les amener à la portée des
bourses ordinaires.

La plus belle collection de Mollusques et la plus consi-
dérable de la province est, pensons-nous, celle du collège
de S. Sulpice à Montréal. La Société d'Histoire Naturelle
de cette ville en possède aussi une fort remarquable et qui
s'accroit graduellement. Mr. Whiteaves, le curateur des
musées de cette institution, est la personne.la plus entendue
que nous connaissions dans cette branche. Sur cet article,
comme sur beaucoup d'autres, les livres spéciaux sont rares
et coûtent fort cher ; il n'y aurait pour ainsi dire que les
institntions qui pourraient se les procurer ; mais ces études
ont été jusqu'ici si négligées, qu'on n'a pas encore songé à
remplir ce vide dans la plupart de nos bibliothèques.

Le Manual of the Mollusca de Woodward est, suivant
nous, l'ouvrage élémentaire le plus complet sur les Mollus-
ques; et les ouvrages de Say, Binney, Bland, Tryon, etc.,
des Etats-Unis, sont presque les seuls qui peuvent conduire
à l'identification de nos espèces indigènes.*

Nos tablettes comptent déjà quelques centaines de
mollusques et nous nous proposons de temps à autres de
donner quelques articles sur ces intéressants animaux.

* 'o.tward's Minual of the <ollusca peut atre obtenu de Dawson and brothers
N ontréa;. Prix : $1.50.

>ey. f)e.cription of Sheill of North America .................................... $10.50

Tryon. Ilonogroph of the Terrestrial Mollusca of the United States...... .... 13.50
iald e mn. Monogaph of the Freh Wrer univalve Vollusca ofthe U. S.. 18.00

Try n. Americ,n Marine Conchology. En cours de publication. L'ouvrage 0
composera de (i à 7 livraisons au prix de $5.00 la livraison, pour l'édition coloriée, se
de $3.0a pour la noire.

On peut se procurer ces diférents ouvrages en s'adressant au Naturaliat's Agen't,

saleto, Mava.
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A NOS RIRSM)JN TS.

C'est toujours piur nouis unt beYi s -il ibi' pl iiir q t.

de recevoir des connuiic;tin:s sur qu slqin' suij 't s - ratia-
chant à l'histoire naturelle. par c ' qne nous avons en cela
la preuve que l'attention se r.vci1le sur des études bien
trop négligées parmi nous, et que 'un antr • côt', e i nous
efforçant d'"clairer un corro pondant qui nou< air
quelques questions, nous s(mmfifes certain de in ro à pus
d'un autre qui auraient pu on pouin aient avoir l'oppo tuni1
de faire les mêmes observations.

Nous regrettons (le voir qu'on ne s'empresse pas plus
de commencer des musées dans chacune de nos maisons
d'éducation et même dans ch tcune de nos villes. Les mn-
Bées sont des bibliothèques où tout ceux qui ont des yeux

peuvent lire et s'instruire. Notre estim ible corrtspondaît
des Trois-iivières, n'aurait eu qu'à jeter un coup d'Si dans
un musée, s'il en eût eu un à sa portée, pour trouver la so-
lution de la question qu'il nous pose.

M. le Dr G. nous écrit de St. Thonais de Pierreville,
en date du 29 Hai--" Il se prJ'seiite ule occaýsio i bi m re-
marquable de prouver à vos lecteurs l'avantage qu'il y a
pour tous d~e connaitre l'histoire naturelle, et la nécessit'
d'avoir des hommes conptenits à qui on puisse réf rer les
cas extraordinaires qui peuvent se présenter. Petit-étre
que ce qui me parait extraordinaire n'est qu'une circons-
tance assez commune, mais des faits de cette nature étaient
encore inconnus dans nos parages Voici le fait en ques-
tion.

" Un de mes parents a un lot de farine de blé de plus
de mille livres, dont la surfice a pris depuis qu iqui temps
Une couleur de plus en plus j ianâtre, jusqu'à ce qu'aujour-
d'hui elle présente la teinte de ce qu'on appelle le gru. Ei
l'examinant de bien près, on observe un mouvement consi-
dérable de culbutage des grains, mais sans distinguer d'où
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il provient ; ce n'est qu'en en prenant une pincée et la
fi ottant légèrenient qu'on apercoit des insectes de volume
variabhe, et dont les plus gros sont à peine visibles à l'Sil
nu. 'oinne ces isectes prsenteint beaucoup de ressem-
blance avt c le Sarcopte de la gale, que j'ai vi à l'l Hopital de
marI e, l'avant trontx le premier à Qunbec, (disaient mes
coifrère-), je suppose qu'il appartient au i elmje gelnre,
ou plutOt au genre Ararus, coinmme l'Acarus du sucre. Oi
(lit que ce dernier peut se lo 'er sous la peau, comme le
Sarcopte. S'il fallait qu'il eii fut ainsi de celui que jai pré-
senteienit sous Ima loupe, et ei si grand nombre !... Le
corps ien frisoinne rien que d'y songer. Peu importe!

comme disait votre correspoidait danus le dernier !lunIro

(lu Na/ura/is/e ; voyez-les ! Ici, ils s'agittent, se bouseulent,
se culbutent; c'est un combat, une ilée générale. Trans-

portez-vous dans d'autres régions, un demi-quart de pouce
à coté ; vous les voyez tous prendre une même direction
c'est alors un stee;le.chase échevelé, des courses au trot
comme en un jour de turf ; vous les suivez ddiAihlement sur

le terrain. Si quelque retardataire veut relenitir sa course,
je l'aiguillonne d'un coup d'épingle, et, aussitôt il rivalise
avec les plus alertes. Mais qu'est-ce donc que je leur aper-
çois au bout des pattes antérieures que ma loupe est impuis-
sante à me faire di>tinguer ? Seraient-ce des cestes ou bien
des bottes comme ou en met aux chevaux pour les faire
trotter franc? ou bien encore (les grains d'amidon ?.

Allons, puisque me voila revenu sur le terrain de la
réalité, je n'ai qu'a m'excuser (le m'en être écarté si long-
teis. J'espère du reste que les insectes ci-inclus vous
parviendront pleins (le vie et d'activité.

" Quel moyen pourrait-on employer pour mettre fin à
cette infection ? Réussirait-on en mettant plusieurs mor-
ceaux de camphre à la sui face de la farine ? L'insecte ou
l'Arachnide menacerait-il de se répandre, et l'a-t-on signalé
bien souvent dans ce pays ? Quelques renseignements sur
cet acarus ne manqueraient pas d'intéresser vos lecteurs.

Bien que la pression à laquelle la lettre a pu être sou-

mise eût fait périr un assez bon nombre des êtres qui habi-
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taient la farine qu'elle contenait, nous avons pu en voir
encore une multitude tout actifs et pleins de vie. Soumis
à la loupe, ces êtres nous ont paru de l'orme ovale, extrême-
ment mous, presque transparents, portant 4 paires de pattes
de 4 articles terminées par des ventouses susceptibles de
prendre des formes très variables. A ces caractères, il ne
nous a pas été diflicile de reconnaitre l'acarus de la farine,
tel que décrit par DeGeer, TyrogI/phîus farinie, DeGeer.
Les Acarides, qu'on appelle vulgairement iiies, tiques ou
ricins, etc., ne sont pas de véritables inîsect6s, mais appar-
tiennent aux Arachnides. Nous avons nous-meime rencon-
tré ici, au Cap Rouge, Fannée dernière, dans un grenier, la
mite de la farine, Ty1 roII /urina, mais c'était seulement
Sur des balayures qu'on avait négligé d'enlever. Nous ne
sachons pas qiton ait jamais si gnmalé sa présence auparavant.
Il est probable que le développement de cette peste exige
des conditions de teinprature et dhiimidi t e qui lui font
souvent défaut, car oi entendrait plus souvent les plaintes
à son sujet De la farine infestêe telle que la portion que
lous avons reçue serait tout a fait impropre aux usages cu-

linaires, et il est bien probable que les aliments qui en
seraient composes pourraient encore, malgré la cuisson,
être dommageables à ceux qui en feraient usage.

Quant aux moyens de combattre cet ennemi, nous
ignorons s'il seI trouve d'eflicaces. Les herbes aromatiques,
et particulièrement l'absinthe. sont un préservatifinfaillible
contre les insectes, mais il pourrait bien se faire que leur
odeur n'aurait aucun effet sur ces êtres quasi microsco-
piques. Ce serait cependant une experience à tenter.

D'un autre côté, nous recevons de M. A. L. D., avocat
des Trois hivières, la lettre qui suit, en date du 30 Mai:

"Permettez moi de vous somniettre la question suivante
Q uelque.s pêchenes et aut rus soutiennent ici que le poisson
connu sous le nom d'eargo, que l'on prend dans le St.
Laurent et quelques uns de ses tributaires, près de Trois-
Rivières et ailleurs, n'est que le petit ou le produit de l'es-
turgeon que l'on péche aussi dans les mêmes rivières, et
que l'lon vend sur nos maruhs, oi, en d*autres termes, qu'en
Vieillissant l'escargot devient l'esturgeon.



LE NATURALTISTE CANADIEN.

D'antres, et j . suis le Ce no'nb"e, soutiennent le con-
airet, edistent que l'w-g t n fit jamais un esturg 'on,

qe s ch tir, s .s ligaments, et s'nrtout sa tête démontrenit
q n'il est d'ime espèce dif'renît', et que les plus vieux mêmes

ii'ont ni les allures, ni les formes des jeunes estargeons.

Disiran+ savoir a quoi m'en tenir à cet êuar i, je m'a-

doàs à vous avec >.d fi ince t ploi i de l'e-p ir qu'a te

répons' satîJl'aisaitte mn.' parv;eid ra bientôt."

Notre esti in bl. correspondant a pirfaitement raison
coltre ses adrs ires. L.' gros esturge it et celui qu'on

ppelle viilg tir -in -it e(i Canada escargot ou éc 0//er, quoi.

qne appaite .;aint i la nêie full' et au-inene g.nIe, cols-

titueit deux espèc \s diàfrent's, â caractères bien distincts.

Le premier est l'kcipenser rudiund s, qui atteint quelquefois
jusqu'à 8 et 9 pieds de loigue'ur ; il a le dos d'un rouge
jaunatre et les côtés d'aun rouge olivâtre, la tête plate, des-
cendant obliquement de la nuque à l'extrémité du museau.
Le second, Acipenser o:yrhyncus, Mitchell, dépasse rarement
3 pieds en longueur; il est d'un olive foncé presque uni-
forme, le dessus étant souvent grisâtre et quelquefois brun
ou rosé ; sa tète se termine en un museau allongé, aigu,
quelque peu relevé.

Les sturioniles sont à proprement parler des poissons
de mer ; mais ils peuvent aussi vivre à l'eau douce. A la
manière du Saumon, ils remonte' t les fleuves pour y dé.
poser leur frai. Les 2 espèces d'E turreon de notre fleuve
constituent chacune uit mets de table fort estimé. De tous
les poissons, les Est urgeonis sont ceux dont la chair se rap-
proche le plus de celle des quidi upedes. Sur le marché de
New-York, on donne le nom d'..Ilbaij beef, bouf d'Albanie,
à la ch:ir des gros Esturgeons q'î'on prend dans la rivière
Hudson, et de fiit, la chair de ces poissons a quelque peu
le goût du veau.

Les Esturg'ons ont tous 4 barbillons en ligne trans-
vers lI, ent re la bouche et le museau. Ces barbillons assez
lo gs., délés, t. ès fl -xibles, ne servent pas pen, d'après le
dire des pêcheurs, à attirer, par leur ressemblance à des
vers, les menus poissons dont ils se nourrissent.
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L 's anzlais donnont à l'Esturgeon roge:^tre, Anipenser
rubicundus, le nom de Lake Sturgeon, parce qu'oý le trouve

dans les ran'ls lacs qui communiquent avec la met ; et ils
appelleut n' , ez point ii, 4ipense oxychyncas, de

s n nom spécifique propre, Sharp Nose Sturgeon.

NATURALIS'iES CANADIENS.

(Continuée de la page 168).

21 Brunet, 1861 -MNr. lbOh OXi le B -unet est pro-
fesseur de Botanique à l'Université L ivai depuis pres de 20
ans. Une ma moire heurense et tenace, joiite à un gran I
talent d'observation, ont p,,riais, en peu d'aIées, à Mr.
Bruimet, de se rendre maître de sa 1cience d prédlilection.
Mr Brunet a publié divers opuscules sur la B3otanigas

dans lesqiels il 4 malheureasemnenit l.îissé voir que chez h i
l'écrivain n'éta t p is à la h utenr dn s vait. Si les p rio les
à effit, les surcharges d'&pithètes, les tournures piq utes
semblent, èrre des hors d'mruvre dans les livres scienîtdiqu .s,
la justesse d'expression, la clart- d'expoition, et par dessus
tout la précision des term. s y sont de rigueur. Le manque
d'élég ince du style est f cilement pardonné en raison de sa
concision, mais on ex:ge partout que la diction soit pure et
et la phrase correcte.

Les principales p iblications de Mr. Brunet sont les
sUivantes : Voyage d' indré ich1 w en Cai da, 1861. Notice
Su les Planles de ilichaux et sur son voyage au Canada et à la
Baie d'Hudson. d'après son jou, nal manuscrit et autres docu-
ments, 1863. Catalogue des végétaux ligneux du Canada, 1867.
Histoire des ('icea qui se rencont eut dans les li-nies du Canada,
1866 Notice sur le Musée tlaniqule (le l'Université Laval,
1807. Eléments de Botanique et de Physiologie végétale, 1870.
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On peut voir dans le Nafura/isle, vol. Il page 144, l'appré-
ciation que nous avons laite de ce dernier ouvrage; nous ne
pensons pas avoir été trop sévère.

Nous apprenons avec plaisir que la maladie qui avait
fbrcé depuis 2 ans Mi. l'Abbé Brunet à abandonner sa
chaire, et mème à ut'sser toute étude, donne aujonrd'hui
tout espoir d'nu parfait rétabli'semlent. Le nombre (le
nos hones de science est si restreint <ue nousn pouvons

que faire des vSux pour la longue durée de ceux qui le
Comiiposent.

22. Crevier. 1 S. Voulez-vous un forgeron, un me-
nuisier, un meécanicien titi olez-vus ui graveur sur ué-
tanx, ull dessiateur, uit peintre, un musicien Voulez-
vous un l11)loecin ue,n tii géologiste, un pa-
lt'on tologziste. t inalacologist e, t ti, uni chimiste,
un mniéraioïiste ? Vont avz tout cela dans le Dr. J. A.
Crevier, ci-devait de St ( sair et utinitenant de Montréal.
Q ii trop eimbrasse niai étrein, dit le proverbe; ne serait-ce
pas le cas pour le Dr. Crev ir ? Nous n'oserions décider.
Si nouos n'avois pu apprecier encore la profonleur des cou -
naissances du savatt Dr, nous nous somnmes du moins con-
vaineu que leur étendue et iniuense ; et sous ce dernier
point, il n'est surpassé par nul autre, en ce pays. pensons-
nous Un atronom-amalt>u à qui nious avions présenté

le Dr Crevier, nous disait pittoresquement, après quelques

quarts d'heure de conversation et d'observation au t éles-
coie : " iais votre Pr., je pense qu'il connait toutes les
étoiles par leur non de baptème ? Oit dirait qu'il a long-
temps voyagé dans la lune, tant il en connait la topogra-
phie ? "

Le Dr. Crevier est bien la mémoire la plus heureuse-
ment douée que ious ayions encore rencontrée. La mé-

moire des iioimts surtout semible ne lui coûter aucun eflort.
Faites avec lui une petite promenade au clair de la lune,

il vous donnera la déisignation de chaque constellation en
vue, nommant, comme le disait notre spirituel astronone,
chaue étoile qti la compose par soit nonn propre ; on bien

pertcz vos pas avec lui sur le rivage, au beau soleil,
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sans hésitation aucune, il vous nommera tous les petits c.ail-
loux qui passeront sous vos pieds, en vouS en donu nit leur

coim posi tiol in iiéralogique ; ou bien encore mettez avec

lui l'Sil au mieroscope sur une ,outttec d'eau qu'il vient d'y
exposer, pas un de ces animaclets lilhputiens ne remuera
un cil, n'agitera quelque leimbre, ne fera un moueiiiint,
sans qu'il ne le détermine, le rangeant dans la famille et le

genre dont il fait partie. Et on est d'autant plus ctonné de
cette masse de connaissances, que chez le Dr. bien qu'on
voie qu'il se plait à .nous int esser, il n'y a p ,s d'entrain,
d'enthousiasme dans le r'cit; la phras'olo2'îw souvent même
n'est pas rigoreusfemnt exact'. C'est un co usier impé-

tueux, qui ne vise que le but, sans regAder aux dillicultés
de la route, et se souciant pan des heurts qu'il put donner

ou recevoir en passant.

A cette inémoire prodikieuse, jo iguz un coup dX'il
(les plus suis une pimItr ition des plus suilbtiles, une ardeur

pour le travail, disons mieux, uie passio pour l'étude, ni
désir insatiable de savoir que rin ne pnt rebuter, et vous
pourrez comprendre, jusqu' u certa ini point, comment ui
homme qui dépasse à peine la quarantaine a pu a'qnrir
déjà une telle somme de connai.ssances.

Le Dr. Crevier a plus conlié à sa mlamoie qu'à sa
plume dan, la poursuite de ses connaissances, et les
quelques écrits qu'il a pub1iés Laissent encore voir lcrivain
novice. La capacité ne pamt pas thire défaut, mais le tour,
la manière manquent parfiis, la grammaire même i'est pas
toujours respectée. Il nous donnera, par exemple, des phases

Comme celles qui suivent, que nous lisions CI is les numé-

ros 18 et 19 <le l'A/(îbi, de la 31inerre:

" Le Faucon, Pellerin oiseaux de proies vulg. l'Eper-
vier à Poules, le mangi-ur (le Poules (bs Ca;ndiens). Falo
Peregrinns Audhomnm ( Duel' ITi'wk) dos Anglais.

Les Passereaux, (Peheis) que les auteurs rangent
Sous le nom (le P d'Ambla/orres, de Sy//lains, ce que
nous appelons oiseaux (le pssage.

Sans doute queîŽ la pratique johine à uie sCrnpulense

attention, viendront à lui rendre la plume facile, et il ne
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manquera pas de faire part au public du fruit de ses pré.
cieux travaux.

En 1866, le Dr. Crevier publia : Eïudes su lé Cioéra
isiatique, petite brochure, de 16 piges. Si te savant perce

dès les prenières lignes dans cet écrit, l'écrivAin .y. parait
mal à l'ai-e, et sa diction, que de nombreuses.fautes.typoý;
graphiques viennent encore défigurer, est loin, d'être ir;ré-;
prochable. Depuis 1861, divers articles du Dr. Crevier ont

paru dans le Vatu a/ite Canadien et quelques autres jour-
naux, et on a pu les apprécier. A propros du tremblement
de terre du 22 Decembre 1870, le Dr. a émis des opinions
que nous avons d*savouées en accord avec tous les hommeå
de science du pays. Isolé dans la campagner n'ayant pro-
bablenent que peu d'auteurs à sa disposition, il peut se
faire qu'il se soit lai.ssé entrainer par quelque ·fabricant de
science ile nouvel aloi, et qu ý n'ayant pas eu occasion de
discuter conradictoireient ces questions, il ait donné son-
a 1h si >n à de, opiniio is moins probables ou même géné.
ralement rejetées.

FAI .S DIVERS.

Niagara. -Il est facile de se conivaircre, en jetant un
coup d'eil -ur les einvirous de Niagara, que la cataracte n'a
pas toujours existé à l'endroit où elle se trouve aujoird'hui,
mais qu'en minant petit à petit le calcaire sur lequel elle
repmse, elle s'est creusé ce canal de 2 00 à 350 pieds de han-
teur qui s'étend tie Lewiston à l'enuroit de la chute actuelle,
di.tanîce de 7 milles. sur une largeur de 800 à 2,200
pieds D'après les calculs de Sir Chs. Lyell, la chute était
à L witon il y a etivii·on 35,000j au, ; et le Professeur dil,
d'.Ilbanie, suppute que dans quelques milliers d'années
d'ici elle aura disparu presque complètempnt, ne laissant
qu'un rapide entre les lacs Erié et Ontario, que les vaisseaux
pourront probablement franchir, si vaiseaux il y a encore
alors avec hommes pour les conduire.

On parle d élargir le canal Welland, mais pourquoi le
Loiveiînent n'attend-il pas que la chute disparaisse d'elle
même ?. Eh..... Mais...... nous oublions qu'il fau-
drait attendre une dizaine de mille ans, et le lard de Cin-
cinnatti avec la fleur de Chie·Igo courraient peut-être le
risque de se gater avaut cette époque.


